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nécessaire 
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E ï î L ^ S . ! ? m o**** rivaMW d'Intérèto en-

gT"—rW*h\tfcpie a ta vérité. VfaUgrftou* 
V a a a ^ o o o c l t t a t t a un danger rért pour 

* M « J l m J r î r ^ " •* F™"*0" anus T » 
?»««*w»a^d*n»<»*u<rue qu'en Ruante 

« v a on régime autocratique. 
« J 3 " * y w * Ministre de la Gustr», il eaave-

? ? , * " J*2****. » • aorl* de la réserve 

« M » l e . artdtts muniras? 
*•* * • chose» en noir, 

« flattera Légltf-
MB . cnUeetivtatB». 

Kwwâf» «tra quelque choe» comme 

5 T ^ * ^ , , * T * , , t ">"on« Steetton 

[ < * * » » qe* la» alncéres démo 
— a » paâ M uutmat pHBtn , u 

. , «— •*•* Jane» M. Ch. Du-
BL avof » M«t) «r , i m p W BMiotia, sur j , 

v'ÎJilîiï^.^J** une "*« **«•»*• Et 
ZSTu î î . B* r t h c w conetotant à lâcher 
g * . ^ . . y ^ f S ' : * » ^ «« . Dament ou 

•MJ^aetoo qavtl n'as* „ . complaire a u x 
anaWpiaBwa ou de •teuurajietr le» radies»* 

• trop grossier peur tromper par-

ce qmi vaut, un anra-
|jpt .n> da réforme que le Mes, la» 

""""•a» aa la Chambre repu-
* î * * * " , M l°n«»ampe 

•a, *- oatut de la droite, lit auront 
1 •an eaprtt de rejeter dan» 

• «a MéJine et dan» l'oubli définitif, un 
Ot du Cooteil qui fait de la démamai* 

m moyen (TacUen parlamantaiae. - et d-*vi-
*U? ff^ * * J g y i t « » • <ï***ramént. 

pralwiuu et un PXOKI de loi de 
» atanajoeroat pas de provoquer. 

- . L*1 T8"*"*»" »• perqotawoaa 
«t montré de quoi est capable uQ 

au plu» «art de la 
i« pays. 

i an. a* cantonnant dans la régie par trop 
i d'ase opposttioo immuable T Quelqu'un 

. AtOTrlil la courage de les rallier 
i mnt»X>rttt> démocrmiaaa et a» les 

ame wlidaMte répanUeaine «jut 
mMitaré Combe» dappriqner la 

l car les aasociatien» M d-amorcer la 9épa-
fetton T 

et m gatr, à roccaaton de 1 intarpauaabn 
«.; us*, le groupe lociaUste a l'habileté de 
donner a u radioanx la preuve et l'espoir so
lide» d'une collaboration étroite et fidèle, il 
ooaneata» tout de suite que le cabinet Bar-
tfeon et la loi de trou an» ont la vie moins 
«tara partme retne réaction le penve. 

Chons d'AUtmagn* 

U Politique Militaire 
•TT REICHSTAG 

l'an***» eriaire, — In Fraoee aurtout, la 
n^anaaée — a prêté une «UeraUor, 

débat» «juiae sont déroulée 
senieéne» à la Diète de 
ou venait an dsaaaasian 

ireSitaire. Au moment où le 
la court tatermMc paci-

v» reprendre Va dsBcuaason 
tas vacances de la Penta-

l A ianir un coup d'aM ré-
ortte prakJlén» dascuaans». 

il Bjénérnle mn a» dégnde de 
In leaanra 4e» déaate eat cette dune hoetè-
M< f a j a j é j w m a i au projet gouvaroe-
•MnlaV M M <f* s'est manifoetée eoue 
In torme tmtb méfiance peu dégustée et 

>à regard du rnanestore 
et de» «utoreée miWatre». San» 

la «on vident employé par le» ora-
rtaana partes dans le» aéance» 

! du IVscbataa est dnatiee à jeter de 
i aux yewr de» électeurs et à voaer 

I «nsn de ta cotrarénaion mi-
reete atjauré que le projet 

volé, avec Quelques légères 
t'en ratée pas moins vrai que 

" i para» pattonaliataa an M 
Maure que grandK, au 

r Aâamagne ton* en-
«nnina tn fotte dea attne-

a*B 

4 mesure 

o o n * et c'aat c«quoi 

une Alamapw Méa» 

n»anà»at,l» 
quar'qjrt 

marne lt»t*>dP" **• 
4» inatwrar tout Va 

. da Bartm. aaaa ramnr-
tout atm échalaodaga. I 

juil •'ébMtimnosàe que pour faire de» gn/-
2 L - r f ^ b t r ^ * r * « > * " aaurant pe^dê 
pan» a te mettra en contradjotni avec lui-
£?"*> K > v * * ^ »*a a«riné aolatntsnainar» 

jO *arntii qu avec nwtginisH»gen aésr» 
^l^ja, a a> naratt jdaa la tantoOra tnv 

dn«B In eunaaae aâsmamasT — On tut 
r qu à mtte époque deyt U de
là» toron» des " " • 'iiranaj 

y a n en ce moment An rasée a/faiblis pour 
«^tonguee e«éan_Pourquoi a» dnaaaxiu Jr> 
« g é par le Mmtatre à«ee propres paroles t 
Mas mm au prad du mar, le général flrét 
H"!»*1?»" — el sn farutsae (ranchiee excWa 
"nteiéô de touU t» Chambre - .que lea 
reaultato des d<plornntes n avenant pa» re-
P«**a aun espérances des iruiitatres.,. Ce-
tatt taaxt èe mot de la «tuatjon, que en dU 
long sur fr«*K)i»énéité du cabinet. Bethmarm 
* eufj rtoa^rance de puisnanoas tnyeponea-
**«• dana.ïa dn-acUon des aAatrea. Le géné
ra! ministre ne condescendu même ne» a 
proisver dans le détail Vemaéenos des nou-
^ * a s MOUMB qu'on lui avaét fait découvrir 
dana l'armée allemande. 

U n discoure des leader* de conque parti 
n'apportèrent, au début, rien de nouveau. 
Non» savions déjà que les conservateur» 
voter avant le projet sans la moindre oriti-
«m. ?*our. savions annal que les nattanaux-
'•éraui de M. Bsssarmaan éésstnt décwWs 
k l'avance a sauver une fois dejirus la 
t t * taBumiiue menacée par « l'Ennerni 
rédttaire ». 

Quant au Centre caUiofcique, s'a avaét bien 
manifeeté au début dans ses journaux et à 
ta I>iete mémo une assez vive hostilité au 
projet, s* voile-fecc n'en était pas moins 
aeewéeatti jour de Véchiisnce. Seul, le parti-
cntlietsane iMtvnenis refusa de s'associer à 
cette tactique. L/ général Hsuster, du contre 
bavsrot». l'Entant terrible du parti, apporta 
a l a « r | W p **" dures crittqaes de la dnîna» 
«atoe oaahdlrque. Aux applaudissements né 
sn gaocitt, il Ot-le procès ou proj«t, du rai-
natiare de In auerrr et d'une manière géne-
aalede > armée ailemanoe. Il montra tout 
a abord que 1» nouveau 

I borne M » * dan mnnitéalsajeua 
oomme le dtiait naguère etMoee , 
uepnia 1 ouverture des débats k i 
« vorwarts „ nn cesse de paMk 
ment» illuatTuvt lea destneu) du 
II a établi, nièces officielles k 17 
iwwri de cartel» pour la Mvrai 
"jaaree de la marine, le parée» 
mstère de la «uerre à la eam 
taoon anUfrancotee qu'il enta^, 
subsides et d'sxHcles Puis le dé 
necht vin» déviikjr a 1« tribune t 
ments des foncU^naires du mirât 
**»rre nRemaita et de i» presse 

Les débats au Reichetag non 
înaua ici, de sanc'ion, c a r » ne» 
»a«e k 'a nièt» d'Empire, qu'on 
vola sor.S une première toèWe 
la ménwce «ut r*«oe dans !» ma 
Reichstag a regard de radrntntstr 
Htaire allemande, a pria corne da 
minatmn d'une commission tient 
les fourniture» .iniHItiree Caat « 
déflane* tndtreot au ministre do ™ 
qui nrend toute e a ^iarafleation si IV 
que le ohaftetner avait tait ees rés 
ou» les r^narrvaiaars représentnie 
anawrc comme illégale. Sans d 
uaninlAsinn n'a pas les p 
due voulaient lai oelroyer 
etaltates. et tout cela nemnéeUeral 
oi d être volée. maK c'est lu est 

tymptome que le ReiehstAC 
lever la tate, k 

CHOSES ET AUTRES 

U DIVORCÉE M I S LE 

C 

tttÊTTftffT asnes de cause. et avec une 
sé-vérSé, eux défaute de l'armée alsemande : 
è son goût du hase, des parades, des revues 
mutiles. R réclama enfin la réduction du 
se» l'ti'si mihssire, affirment avec son expé
rience d'ancien général de o&vasarie, que 
deux an» étaient ptua que suAstaute pour 
former un bon cavalier. 

A part le Centre bavarois — ef, cela va 
de soi, les Polonais et Alsarésns. — deux 
partis seulement ont rnansfeaté une opposi
tion effective aux augmentations militaires 
et se sont trouvés cote k cote dans la lutte 
contre le irsWtartsme impérteMste : le parti 
Hèérel radical, les « FOTleobritUer » et la So
cial démocratie 

La lsbérarsinie radical avait délégué son 
meilleur orateur, le I> MuSer, de Meinén-
gen. Oeroi-ci apporta k la tribune une odr> 
dsrnnetiion sévère de la politique rénotson-
naire et impérialiste du gouverrtnnent. Il 
reprocha tout d'abord * Bethmarn de n'a
voir pas démontré du tout Va nérsnané des 
augmentations miliiaéres et d'avoir cédé, lui 
enanoriier responsable, 6 In preseion da 
putsenrnes ocouttea. Lea chargea nouveUes, 
selon lui, sont le résultat d'une mauvaise 
politique extérieure de la diplomatie alle-
mande pendent h» 30 dernières années. U fit 
un grief k M de Bethmann d'avoir, en 
1911, repoussé brutalement une résolution 
adaptée è une grande majorité par te Reseh-
stag invitant te Chancelier k entrer en pour
parlers avec les autres natione, en vue de 
Va fcrnilation ' des armements. Il eût «met 
évité an peuple allemand de nouvelle» char
gée écrasantes. Il s'éleva enfin contre cette 
.cage du nombre » qui toepire tout le protet 
et, natriesant In oarneriUa mflMeire qui en
toure l'emoereur, il fit entendre le» reven-
dteation» du aièraHBme nvanoé : entre au
tres dtannulton de In durée du service et 
réforme dernocratique de l'armée. 

Si les libéraux radicaux n'allèrent pas -]u«-
uu'k tirer la conséquence logique de cette 
condamnation de principe : a savoir, ls re
jet en bloc du projet militaire, et s'ils se con 
tentent da réductions de détail, la social dé
mocratie, elle, est restée fidèle k ea doctri
ne : « Pouf le militarisme, pas un homme, 
par un sou « Elle infligeait ainsi un démenti 
formel au « Temp» » et k nos journaux na
tionalistes, ou* nvaient cssiyé de ieler la 
suspicion sur son loyalisme international. 

Cest an député radical de Berlin, Lede-
bour, et anrlout au docteur Franck, le pro
moteur de la Conférence de Berne, que le 
Parti social-démocTate avait confié le soin 
d'affirmer fc nouveau et de commenter son 
attitude intransigeante en mottère d'arme
ments. Franck, le leader du parti révision-
nraie. une des figures les plue curieuses et 
lea plus sympathiques de la soclal-démocra-
tia. exposa avec beaucoup de liberté d e*prH 
et une très grande hauteur de vues 1 opposi-
tfc» irréductible de son parti au militarisme. 
1-e chef respecté du « ôrsnd bloc badois », 
dans un discours étincelant de verve, s atta
qua an centre, dont il dénonça In politique 
faite de duplicité et de fourberie : il montra 
comment dan» tous Vas pay» la réaction 
rnarcha k In tète du mouvement militariste. 
K Indiqua k la démocratie allemande le 
moyen de sortir de cette politique d'aventu
rée, de réaction et d'impérialisme : uns en
tente sincère et résolue des parti» d» gau
che, teae qu'A a réussi k Vétablir lui-mime 
A^nm te grand-duché da Bade. Pour termi
ner, il Invite tous lea partis k se faire re
présenter k la Conférence de Berne et mon
trer que, P o n P refuser de s'élever contre 
l'humanité, le patriotisme de la social démo
cratie n'en eat pas moins sincère. 

Le parti socialiste allemand avait montré 
— par ta discours d'un*de aes chefs les plu» 
modérés — ou'il ne venait nullement dana <"mjZ "_i"3Sr ~ n U T M U T 1* Russie U modérée — onil ne venait nullement dans oooauoe i 

H y aura toujours de* surprise* 
vorec : avouant cependant que la . 
re en date est d'un fameux calibre. 

Un ménage du meilleur mondé 
Heur a attez de Madame. Non soin 
celle-ci toit infidèle ou simulemcr, 
nuueute. Monsieur a tout oonnetnen 
contré une veuve dont H convoite l (6> 
(une. £ t tout de suite ton plein eti i teé 
ff. déclare é ta femme ou'il a fait dé fta 
cernent» aventureux et qu'une sage pru
dence conseille la séparation dos m*. 
— Parfait I dit Madame, conciliant--~ 
Vota été* Je modèle des épouses, « 
le mari. Grâce d la bonne volonté _. 
vous faites preuve, l'affaire marchera rat 
dément. Betirez-vovs quelques fours 
notre ami, le marquis de Z... Vont y I 
«te: bientôt la visite d'un guidant 
•en» incitera, probablement sur tin 
discourtois, à réintégrer le ifnistjujii 
jugal. Vous lui répondrei : « Zut est aert-
aue ckote d'approchant. Votts n ave-, bien 
compris r gis», 

e (elle est comtesse, s'il vous 
platt !) lui dit tout é trac : 

— Je me trouve bltn ici, j'y '«*ie I 
Celait tout ce que disirait ton, mari. Il 

avait, en effet, introduit une requête aux 
Um de dlvorte et sa femme venait de 
tel fournir b*n*eoleme»« le grtVf dont f«* 
magittrats avaient besoin pour déclarer 
que le lieu conjugal ne tenait plut, l'é
poux fit d ailleurs Ut choses en homme 
tris bien élevé, le soir mime ou le d»»or-
ee fui prononcé, il donnait un grand dt-
ner el Citait la comtesse qui faisait les 
honneurs de la table. Bien mieux : pour 
ne pat faire de la peine à celle-ci, il ne 
raoertu point qu'elle n'était plut sa /*»> 
nie, ni qv'U t'était marié dis qu'a l'a
vait pu. Cest par un tiers, au court 
d'une promenade, «ue la comte»»* a foirt 

L'hiifotre est curieuse. On «n fera cer. 
lainement un uauderiHe un de ces jours. 
On ose espérer que l'auteur, pour VamoUr 
du contraste voudra oppottr d la candeur 
anoéliaue de la divorcée sans le savoir, 
la ruse de quelque homme de loi « «ut 
»at>ai( «.Car, autrement, le postulat serait 
traité d'invraisemblable, mttnt au Pflfrti» 
Roval cmr. 

CHRONIQUE 

Denis Pitaud 
Ce soir-là, l'on donnait »u* Foliet-Cani-

ques la première d'une banale revue de tra 
d'année, qui était intitulée -, « Ote-toi d'U 1Ue 
j' m'y mette ! » Et «u moment où le ieg>-
seor, d'une voix enrouée ajipeta.it en ecate, 
s'inn>atiemail, heurtant du pied le plancièr, 
où le chef d'onchestre tapotait, son pupitre de 
l'archet, des clameurs aiguës de femme m«»-
de, dféperdue saog-Vxs, de croisantes et ai-
te^rées ramerrtation; retentirent detrfè'r'la 
toile de fond. Chacun se précipita. 

Dans la sueur vague et btooâire des lampes 
étectrnrues, uoe grande belle fille ta roviau, 
secouée par des renvutstons de parcatysta oou-
lenr. Elle criait de folles insultes, crispait ses 
pointai fereaés en «restes de haineuse mentte. 
Son dùgnon dénoué lui mettait sur tes ci>su-
le* nue/comme une ennière de bètéT De '*•"-
ges plaques de poussière salissaient *>**> 
qu'une lèpre le s «tin reepieaditaant de ton 
costume, vta. travesti d'ooe • lawaucc rapu-
deur, teinté de ces nuances d'or paie qooot 
les éVtrantes grappe» de mimosa et sur teltel 
étaient brodées péle-mète de caricaturales al-
uches et cette soie moulée à son coups nu
ise un maillot de baigneuse la deshatifl»*. 
oftsait au public sa nudité grêle et dél^d» 
de gamine parisienne. 

— Pas *» fjaas t dit aussitôt te gros L>-
ebarrat, un des auteurs de la Revue, voij• »̂ 
« femme-annonces > qui se trouve mal ! en
core on clou de foutu t 

— ASons donc, interrompit Te oarê anr 
MavcUhac asiec use praionde pfcitoscotae, 
sens n'entende» rien aux histoires de feoétet 
mon bon ! 

Et, «'étant approché de racteuee, al *ui Jr« 
le» mains, guis presqut voix basse, cran a * 
à moitié pateroeJ, k moitié gouaflteur, 4a* 

— Parait qu'on a ont peines de cœar, apn 
pHit chat, de giosaet peines de oaeur... Ifb-
jet aimé a prit la min de ceinture, psi-' 
Et c'est pour pa qu'une jolie f«8e catntntfm 
te rougit "es yeux, comme si avec un uarW» 
pareil on ne t*spndMlt pas des gigolos sjt» 

U 
[Bit 

Alors, entrecoupant ses phrases de hoquetj, 
•Se racoerta son malheur. Eate vivait depuis 
«mis ans avec un mamehand de billets, une *a-
con de souteneur qui lui prenait toute ta ga
lette et qui la rouait de coups, mais quelle 
adorait quand même à p'em cœur, heureuse 
d'obéir, heureuse d'être sa chose et son piair 
vu.. Deux enfant*, des jumeaux, leur étaient 
nés au début de leur cottage. Et la concierge 
du théâtre venait de lui remettre un biWet 4e 
qt-eterues higBes ofc, «ans une phrase de re-
s-ret, d'adieu, qtii laisse espérer un retour de 
iiMnlitln, une réconàtutào» prochaine, 1 a-
mant la peamait la. la corarédiait comme une 
bon* qui a cessé de plaire. 

Mancnlhac t'iojerroenjpit avec un gros tire : 
— La suite au prochain -mménn. Et ti-des-

aua. petite, etsuyons-noUE lestement les quin-
quetc, rafistole-asoi cette coiffure et ton cos-
twnte et en scène, mes enfants ? Ce n'est pas 
le Bjusnast de faire rayer ton nom de l'arhche 
•t de te flanquer on procès oUr le dos ! ! 

L'acteuse remonta dana sa ange et tondis 
que devant la glace. e*te se récriait les joues 
et ta bouche, se notiusai lit les cris, dans l'en-
111 Jwldaaâ I de la porte, apparut une bonne 
vteaV tête rougeaude arialane cVun toupet de 
dowa. 

— Tiens, c'est vous, monsieur Pitaud, en
tres donc fit-elle sans mterreanpre sa preste 
toilette. 

— Je n'osais pas. mam'teste Clara, on dit 
que vous avei tant de wiatease, batbutia *e ca-
oKarade, qui tenait dan» ta Revue le rôle du 
a Nouveau Crtn-t» », et comme s'il eût récité 
une leçon difticit-cnent apprise, if ajouta. 
avec volubilité : — et j'awais pensé... je venais 
pour... enfui, puisque vous êtes toute seule 
maintenant, si cela vous allait, con» pourrions 
ncusan-uvger ensemble... 

— Et les gosses, fit Clara. 
— Les gosse*, on les tegerait auësf... 

qssand il y a de la place pour deux, a y en a 
bien nout quatre ! 

— Mercv monsieur Pitaud, jaccepte, con-
duteaie à l'étourdie et, déjk presque consolée, 
voyant les lendemains moins en noir, eBe cou
rut chanter son couplet du deuxième tableau. 
?Ce fut ainsi-que s'ébauchèrent les amours 

du-oauwe vieux Denis Pitaud (t 

Le bonhoootne avait un peu pratiqué tous 
les métiers avant de se raser le menton et de 
débiter en public d'idsotes pitrerie». D'abord 
«àlew dyainficlies. ouis souffleur d'une troupe 
qui parcourait la province, à fonce de bar
bouiller les colonnes Morris de rnukicoloTes 
papiers, de lire des seau d'artif.»es, des énu-
merations de rôles et tes gros ehittnss pasntés 
en vedette sur les affichas, V fonce de respi
rer rôdeur des refisses, de se frotter aux 
portant* et de voir l'envers de. U comédie, à 

de s'eanphr U ctrveate et de hredouWer 

tés. les tirànVs qsj'il avait soufflée, d long 
temps. P ne savait rien qu'être V » pour tous. 
que croire aux vaines promesses. B avait la 
toi aveugle des chatâtaheas. Et raaintena.it 
qu'il vsejl'is»aéf, la sdbtwir lui pesait trap 
toundement : il eût voniu slawuyer sur qtiel-
que main amie, et, quand g totrffrsit, sentir 
de» baisers s'appuver doucement sur son front 
tant 

Aimer, être amie, que n'eûf-il pas donné 
pour connaître ce rêve avant de roidir ses 
membres lassés dans la torpeur de l'immua
ble sommeil. Et lorsqu'il avait vu cette figu
rante pâle, comme malade parfois, mais si 
jolie avec son masque insouciant, se» yeux 
cernés, son ne» retrousse, t rsqu'il avait en
tendu ce rire o>«ir, il avait rêvé d'elle ainsi 
que d'un verger aux fruits délicieux, et, sa
chant qu'élit souffrait, abandonnée par son 
misérable amant, tout humble, tout anxieux, 
persuadé qu'este lui répondrait non, il était 
venu lui ofbnr la moitié de son logis. Et elle 
ne refusait pas. Non seulement il possédait 
ta jolie créature qui rayonnait é uavers ses 
songeries inquiètes, mais aussi les enfants, 
et détonnais ses deux pauvres chambres de 
la rue Grange-aux-Beles palpiteraient d'une 
vie nouvelle. Les petits y bouleverseraient 
tout. B les coucherait, il tes ferait danser sur 
tes genoux. Et au retour du théâtre, s'ils ie 
réveillaient, les yeux éblouis par la troublante 
dsrté de ta bougie, ili raupetferaient : Papa. 

Denis Pitaud se disait tout cela en rega
gnant son quartier. Clara lui donnait le bras 
Mteusetnent. comme alourdie de sommeil. 
On aurait dit d'un père qui ramenait sa f*V. 
Me révaaauM en cramant ses bottines sur te 
pavé glissant et, par matants, le vieux la 
contemplait à la dérobée, comme s 3 eût dou
té encore que ce fût bien celte qu'il aimait 
d'une tendresse si éperdue. 

Le froid piquait. La nuit avait de limpides 
transparences et un immetise frisson sem
blait courir parmi les innombrables étoiles. 
La rapretentation a'est terminée très tard. On 
ne rencontrait personne. Le canal St-Martin 
donnait dans une paix muette. Sa nappe fi
gée misait mus- la neige comme une bande 
d'ouate, et te* chttands atnaraés au quai 
trouaient te ciel dé leurs mats couronnés de 
givre. 

Le couple était enrivé dans la rue Grange-
aux-Belles. 

— Vous n'êtes pai bavard, monsieur Pi
taud, dit soudainement Oora, et, avec des 
câlinerie» d'entant, se haussant sur la pointe 
des pieds, elle tendit «es joues au vieux ca
bot, murmura : » C'est du propre de ne pas 
m'avoir encore embrassée! » 

Ce furent tes premières careises que connut 
•Denis Pitaud. 

Le coup de force gouvernemental 
devant le Sénat 
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M. Barthou, fier de ses récents exploit*, 
annonce qu'il va poursuivre la C. G. T. 
et réclamer contre elle des lois nou
velles. 

U recueille, pour l'approuver, 268 voix 
contre 17. 

Paris. 28 mal. — La séance aat ouverte k" 
deux heures et demie, sous la présidence 
de M. Antonin DUBOST, 
LE PRIX DU MAINTIEN DE LA CLASSE 

M. ETIENNE, ministre de la guerre, dé
pose le projet de loi tendant a autoriser le 
ministre de ta raerre à engager des dépen
ses iuscrua concurrence de 234,500,000 francs 
nour l'exécution des mesures concernant le 
maintien sous les drapeaux de la classe 1910. 

Le projet de loi est renvoyé à la commis
sion des'finances Pour l'examen au tond et 
è la commission de l'armée pour avis. 

M. M1LUES-LACROIX dépoee le rapport 
fait au nom de la commission des finance» 
sur ce projet de loi. 

Le rapport sera inséré a\j <• Journal offi
ciel » de demain. 

OCTROI DE VAIXNCŒNNEB 
Le Sénat adopte te projet de loi autoriBant 

la perception d'une surtaxe sur 1 alcool fc 
l'octroi de Vatenciennes (Nord\ 

I . de Lamamlle interpelle 
Les Instituteurs 

et le " Sou du Soldat " 
M. DE LAMARZELLB demande au préti-

dent du conseil quelles mesures il compte 
prendre à l'égard d'aaeociaalons compre
nant plusieurs milliers* d'insntuleuns et qui 
sont sous la dépendance de fédérations dont 
l'activité est tournée vers la deeviuthon de 

1 . Barthou à la t r lbn i 
Le président du Conseil 

tente de justifier 
ses perquisMons 

M. BARTHOU monte k la tribune. — «Lea 
tirantes ta d'instituteurs, dit-fl, afsnereaaàeni 
comme illégaux : mais la M de 188* n'est 
pas faite Pour les fonctionnaires, et, par 
cooséouent, peur les' instituteurs, n était in-
dispensante de îvtppeter cela au Sénat pour 
expliquer que le gouvernement d'aujourd'hui 
ne peut pas trahir les gouvernement» d nier. 

r.es*>nstituteurB peuvent s'associer, mai* 
pourquoi ont-ils usurpé des droits truc M 
leur donnait pas la loi de 1984 ? La» inauV 
tuteurs svndioaliates ttwaa;"-
de s'associer k certaine» 
connues : ces revendioatione 

l'école n'appartient pas aux iriatitoteure, 
pa* plus que la justice n'appartient asz ma» 
ntatraas. 

Les instituteurs syndioalittes disent auTW 
veulent revenir an peuple, mais ils veulent 
entrer aussi dans tes Bourses du travail. 

J'apporte tel. 

ut ae isoe r Les mai 
revearfîeîoent la érojl 

aine» fédWatîetW basa 
linatione sont inéxlml»-

Huif jours après, c'était un ménage. Rien 
n'y manquait. L'armoire à «est» en acajou, 
la pendait en simili-brome, tes cadres de 
ptutoarnathies en écaille, et la cage de serins 
où s'émieue un échaudé décoloré. Dénis Pi
taud éprouva une béatitude infinie 1 ne phis 
être seul, k avoir autour de toi une femme 
dont le ntrand rensparadisait et des rosses 
qui criaient du marin an *oàr. Cette existence 
es rajeunissait, «e «ansfointr»»*. B avait des 
coquetteries surannée». Et »ew»>e*»ement. il 
mstdttait de i lit,i»V» i i nr cette situation ho-
béme et de donner son nom à Clama pour tou
jours. Il reconnaîtrait tes tarants et, de tou
te» tes économies réunies, constituerait une 
dot k sa femme. 

Le bonheur dur» trots mois, rui, un atwes-
mjdi d'avril, comme elle revenait de la répé
tition, Clara rencontra son premier amant. 
Oucèqn'ette en eut, ils r-accostèrent, et ba
vardant comme de vieux amis qui se retrou
vent s'attirent à une table * café. Il , a 

qtJBtstioana, lui souffla k l'onsilte des <*<>*" 
équivoaues et tentatrices, •'«I'*w»*SLl

d",s » 

_.JSSJJI m n, 
ments n été approuvé A l'iineriimiaé par les 
instituteurs réunis en - congrès k Chara-
béry. >• 

M. Antoine PERR1ER. — il y a 1*0 ins
tituteurs en Savoie. Sur ces 12U0, 200 seule
ment ont adhéré au « Sou du soldat ». 

M. DE LAMARZELiE. — Qua-t-on dit 
pour défendre les 'instituteurs * 

On a dit qu'ils ne sas/aient pas ce qu était 
l'œuvre du « Sou du Soldat », mais alors 
pourquoi au lieu de marquer le regret de 
leur accord avec cette oeuvre, pourquoi ont-
ils continué A l'approuver en signant te ma
nifeste du mois de septembre ? 

L'orateur prétend ensuite que les institn 
leurs antimilitaristes ne sont pas, comme 
on l'a dit, l'infime minorité. 

M. BARTHOU. — Mais c'est 1k une in
terpellation ? 

M. DE LAMARZELLE. — Eh bien ! j'ac
cepte que ce soit une interpellation, et je 
oontinue. 

Les instituteurs n'attaquent pas directe
ment le patriotisme. Ils se disent patriotes 
h de certaines conditions, et ils voilent ainsi 
oui- alliance avec les révolutionnaires. 

M. Ferdinand DREYFUS. — Voue vous 
êtes alliés avec eux ! 

M. DE LAMARZELLE. — Toute te France 
est unanime pour comprendre le sacrifice 
d'une année de plus. La jeunesse française 
n'a qu'une voix pour défendre la patrie, et 
c'est tes instituteurs et tes plus hauts pro
fesseurs, — notamment te vice^reoteur de 
l'Université do Paris — qui contredisent 
cette voix ! 

La faiblesse des gouvernements seule ex
plique que les Associations d'instituteurs 
aient pu tenir tête k la loi. Elles ont sou
vent obtenu gain de cause pour des insti
tuteurs coupables qui avaient été frappés 
par les préfets. 

U C G. T. 
ments. II est 
diquexnent qu'elle se sait t 
la toi. 

e« SSfHk dana aaa agasse-
rrapoatJBMtVr de contée ir furi-

, c'est la propo-
'. e'eat Hvraa. L» 

,.i.iBii itp atnsi . i n. • n i sa »aj| 
textes te ferait-on ? 

Il faudrait refaire ce» texte». 
On a voulu ccnatentnt)r4a toi de UM i 

tre lea anarchiste». OaiéftSt qu'eu» était i 
terate. Ce ouf eat e p Q t f , c'est I» 
qande k laquelle la C. 
/Touvernement a tait 
nant de» perquisitions. Si ce» i 
insuffisante*, fl demander» aux fjhamlas» 
de voter de» lots nouvelle» qui apparaissent 
d'intérêt social. 

M. GF.NOUYR1ER dit qu'un fait certain, 
c'est que les Instituteurs se sont «anoaiés 
k ceux qui poursuivent une ceuvre de dé* 
sertion et de trahison. 

M. Maurice FAURE. — M n'est jamais} 
venu k te pense»» d.aueun instituteur da tra, 
hir la France 

M. GENOUVR1BR dit qu'on ne Tseut cor. 
tester que tes insKttateurs ont é*> trajet)»», 
mes depuis plusieurs Situées en agent» atsc-
(oraux 

M. HERRIOT. — En déeterant nue nout 
leur devons nos sièges, an prétendant que 
nous teur avons fait des concessions pou-
être élus, vous nous ave» injuriés ; il nerjj 
sera dSfficHe d'oublier cette injure. 

268 voix contre 17 
Xpres une nauvells Iritarveiitton du pré

sident du ooneeil, pluatours ordres du joui 
son déposés. 

Une assez longue discussion e'erafage sut 
le choix de l'ordre du jour. 

rto»lement. cehu de KM. ttllnée-Ucro.» 
et Aimond, approuvant te» ételarattone da 
Bouvarnement, aat adopté par SM «eax cna. 
tre 17. " " 

La prochaana aéano» eat fixa» à demaai 
matin. ^ ^ 

La séance est levée ft 19 h. 05. 
•----"»•——a»»»»»ntnj»tn»n»j 

nouveau, lut mirent le corur en branle. Ette I 
fut tan» force», n'osa pas te repousser, pro- I 
mit de le revoir. 

Le lendemain, Denis Pieaad se rendit seul 
»u théâtre, Clara avait une mauvaise fièvre 
et ne s'était pas levée, et, quand te malheu
reux revint dans ta nuit, il ne trouva, plus 
que les enfants au logis. L'aamorre était ou
verte, les tiroirs viiés. Clara et rentre avaient 
fui, après avoir vole tout ce que possédait 
le pauvre vieux. Les petits toi racontèrent in
génument la scène, lui donnèrent le. chiffon 
de papier sur lequel Clam avait griffonné ces 
mots à U hâte : 

« Je te taWse te» petits. Soàrne-les bien! > 
Pitaud na prononça pas une parole de dé

goût, n'eut pas un sursauf de colère. Sa tait» 
se voûta, tes traits. se contractèrent comme 
s'il avait porté sur les épeuees une crois dSane 
lourdeur accablante. Il sema tes enfants dans 
ses bras avec une étrange frénésie, et ce bai
ser lui ayant rendu toute sa force, tout «on 
courage, s'écria amèrement : 

— C'est bien, je travaillerai un peu plus. 
De grosses larmes glissaient sur ses joues 

tannées par le fard. Il 'songeait comme en 
an chemin de deuil a. cet écrotrement buttai 
de toutes ses joies, de toutes ses chimères, fc 
cette rie a deux paisible, ttanoulfcV, bien heu
reuse qu'il avait vainement espérée, fc l'exis
tence de privations et de souffrances qu'il tai 
faaWt fcprement recommencer et sans rechi
gner fc la fatigue, malgré ses cinquante ans. 
IJ tenta d'oublier, ne te put pa, et cepeadaot, 
au fond de l'ame, pardonna fc l'Infidèle 

Maintenant, tous tes aorès-mtdi, la répé
tition terminée, il conduit les petit» dans 
quelque square. B reste immobile, muet sur 
un banc durant qu'Ut s'amusent, et il ne fume 
pins, se boit que dé l'eau pour pouvoir, le di
manche, leur payer cinq ou six tours fc ce» 
boites de marchandes d'oubliés dont te cli-
quetage attire les estants comme des vote 
d'oiitau* t^jrtnMjds.. __ 

ftene MAIZ&ROYa 

ÉCHOS 
On d» nng confrères de l'Aune a reçu d*u» 

d^ses corccfljundanta da village la note su" 
« L'orale de vendredi a produit chei nou. 

^rTrut^è3S^S£r 
Lgrand Cétesttn n e T S U S , 'cTSSPpoS, 

HOMt INOOMMINtUIIAILEI 
Les noms hindous ont le privasse de k» v». 

gueur. pans la promotion « i ï & à r a n t t o ï 
dfes coloniaux que publie le . JatarhS OffV 

•""itjon suivante 
H. Chanemou-

écri-
des Itv 

ciel », nou» relevon 
- Ctievalter du ' 

gavélayon-iam Sid, 
raln .iiittitatre du 
des Française* ». 

Çornbien parait court, à enté de ce nom kilo 

a r ^ d u . ^ r a u ^ n ^ ' a u ^ r « 

eaaoîî \^ts£UT >• awfc * . ehe^lter du Dragon de 1 Annrm. 
vaaeiwtvatnitTigt 

en 

Dectdémsnt. quand la asahtesaa da. ra». . 
a S ^ f f l t a a t r 8 

oes mtUltrs de tubes de vacdè ànTéaTTM 
mandés en France <t en A S t S à m 

Mate te plus ni'srre de l'art • 
Tout^torJanoto s'tat mpwtTilT^^etnottt 

rTrSÎ 22SSL'? *25?r ^^•i.teSa, 
On boit ensuite an» tasse ds rt-Bao «t l'a» 
CcbaDga des propos. " ' 
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